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Quand Lovecraft et Sonia ce 18 juin dans l’après-midi 
vont voir ce grand western pionnier qu’est « The Riders 

of the Purple Sage », de l’auteur populaire Zane Grey, 
HPL ne se doute pas que le texan Robert Howard lui en 

chantera les louanges, ni que par l’art de Tom Mix 
s’établira un lien direct de lui-même... aux Beatles !  

 



 

[1925, jeudi 18 juin] 

Up early — write — SL book arrive — write — dinner — out to walk — 
Flatbush Av. — cinema Purple Sage — walk back — refreshments — home 
& retire. 

Levé tôt. Écrit. Reçu livre de Loveman. Écrit. Déjeuner. Sorti 
marcher par Flatbush Avenue. Puis cinéma, vu The Riders of 

Purple Sage. Retour. Rafraîchissements. Maison & couché. 

Écrire, écrire : et si c’est ce journal qu’obstinément il envoie tour à tour, dépli 
de ce carnet, tour à tour à Lillian et Annie, est-ce que c’est le même verbe 
« écrire » intransitif : l’usage et la rétribution intérieure du journal une finalité 
en soi, indépendante même des deux vieilles dames qui le reçoivent (et ne 
l’archiveront pas, pour la plus grande masse, et pour notre malheur — ô goût 
des zeugmes). L’absorption intérieure dans le journal comme retour sur soi-
même, et lesquels et lesquelles d’entre nous pour ne pas le savoir au tréfonds, ce 
vertige et cette plénitude, sans autre fin que continuer, et toujours reprendre 
comme reprennent les jours ? Aussi pour tourner le dos aux obstacles, aux 
angoisses, à la promiscuité même, celle à reconstruire toujours qui est celle du 
mariage ? Et puis les voilà, lui et Sonia, à marcher sur l’infinie Flatbush, la 
grande artère large de Brooklyn, mais dont les rives sont autant d’alvéoles, 
brocantes, bouquinistes et comme un monde miniature à chaque bloc. Le 
cinéma n’aura jamais su conquérir pour Lovecraft son autonomie esthétique : 
divertissement, pareil que lorsque lui et Frank Belknap Long y accompagnent 
la maman de ce dernier et que lui, Lovecraft, dit que cette sensation 
d’engourdissement n’est pas si désagréable, et même plutôt salutaire, 
l’interdiction de se lever et partir, le repli dans le noir, la fraîcheur relative, même 
dans ces salles populaires d’alors où on rit, mange, fume, se tripote et 
s’embrasse  — Kafka aime, Fellini aime, lui il pense, ou s’abandonne. Et si cela 
convient à Sonia, cela lui conviendra aussi. S.T. Joshi, dans son décrypatage 
pionnier du carnet, avait proposé : The Parade Sage, peut-être par 
contamination avec un grand succès de l’époque : The Big Parade, le bel art du 
muet et la magnificence du noir et blanc, un saut en avant dans la possibilité 
immersive et la dramaturgie du cinéma — et l’autorité naissante de King Vidor, 
mais en ce cas Lovecraft n’aurait pas fait erreur dans le titre ? Et puis zut de 
toute façon, le film ne sort qu’en décembre. Merci à LB une fois de plus : c’est 
« purple sage » qu’écrit Lovecraft, et facile de remonter alors à un autre succès, 
l’aube des grands westerns, The Riders of the Purple Sage, vous le retrouverez 



 

aisément sur YouTube, donc merci LB mais notre enquêtrice principale ne s’en 
tient pas là : le héros du film (il y aura un remake en 1941, un autre en 1973 et 
un groupe de country-rock de la même décennie 1970, famille Birds et Gram 
Parsons, prendra ce titre pour emblème), c’est donc Tom Wix, et, pour moi 
dont le premier 33 Tours en 1967 fut le Sergeant Pepper’s des Beatles, avec 
Poe, Dylan, Marlon Brando, Karl Marx et H.G. Wells, l’acteur figure bien sur 
le panthéon légendaire ! « Les auteurs superficiels, comme Zane Grey, ne font 
que reproduire des situations conventionnelles », répondra Lovecraft à Robert 
Howard dans une lettre de janvier 1933 : il ne s’épanchera donc pas sur son 
après-midi, et pas de folies le soir, ni arrêt au John’s ni au Taormina ni à la 
cafétéria Tiffany, dont les chats vont s’ennuyer. « Refreshments » : on a pu 
cependant y prendre limonade fraîche ou ginger ale, avant — dans le petit 
studio où les époux cohabitent — de rouvrir les livres. Et les initiales « S.H. » 
sont absentes du carnet, ce soir. Dans le journal : retrouvée noyée dans l’étang 
de Central Park, si c’est une adolescente de quinze ans, et sans chaussure, vous 
êtes sûrs que c’est un accident ? À guetter dans les prochains jours. Des 
passagers clandestins sur les paquebots ? À preuve celui-ci, en provenance de 
Brême, qui a eu le malheur de mettre le doigt dans un piège à souris, en 
soutirant des pommes de terre de la cambuse. Cinq morts de plus dans le 
déraillement d’hier, avec explosion de chaudière, on en est à 44, le NYT rajoute 
les nouveaux noms.  

New York Times, 18 juin1925. Portée disparue depuis le soir du mardi 9 juin, Rae Wolf, 
âgée de 15 ans, domiciliée au 28 de la 112ème rue Ouest, a été retrouvée hier, noyée, 
dans le réservoir de Central Parc. L’agent de police Daniel P Beye, du commissariat de 
l’Arsenal, Central Parc, a trouvé le corps et l’a fait transporter à la morgue. Les vêtements 
de la jeune fille ont été identifiés par son frère, Martin Wolg. Lorsqu’elle a été mise en 
présence des vêtements de la jeune fille, sa réaction nerveuse a été telle qu’il a semblé 
inenvisageable de le mettre en présence du corps de sa sœur. Le Dr Nash, du Reception 
Hospital, qui a examiné le corps, a déclaré qu’il séjournait probablement dans l’eau depuis 
deux ou trois jours. N’ayant trouvé aucune marque de violence, il a déclaré qu’il pensait 
la noyade être la cause du décès. La police, cependant, est interloquée par le fait que la 
jeune fille ne portait pas de chaussures. Un autre élément de l’énigme c’est où la jeune 
fille a pu aller depuis la nuit de mardi, où elle a disparu, jusqu’à samedi ou dimanche, 
moment probable de la noyade. Lorsque Martin Wolf avait signalé la disparition de sa 
sœur, il n’avait pu fournir aucun motif de son départ. Aucune piste n’a été fournie depuis 
lors, jusqu’à la découverte du corps dans le lac. 



 

 
  



 

 


